








Issu de l’histoire des luttes radicales des années 

1930 et 1940, l’antifascisme part du principe que 

l’extrême-droite n’est pas une force politique 

comme les autres. Le danger qu’elle représente va 

bien au-delà d’opinions qui pourraient nous déplaire 

ou de préférences pour des politiques discutables. 

L’extrême-droite nie, dans le discours comme 

dans la pratique, l’égalité qui est à la base de toute 

prétention démocratique. Son unique politique est 

l’exclusion et la violence. 

Face à un tel danger, l’antifascisme a toujours 

répondu en refusant de laisser la moindre plateforme 

à l’extrême-droite et en essayant de restreindre le 

plus possible l’espace social et politique dans lequel 

elle évolue. Il s’agit de faire en sorte qu’adopter 

des positions d’extrême-droite se traduise par un 

coût élevé, afi n de dissuader les personnes qui 

pourraient être tentées par un tel positionnement. 

Parallèlement, il s’agit de réaffi rmer la dignité 
des populations visées par l’extrême-droite et de 
construire une mobilisation large et inclusive dans 
laquelle chaque personne et chaque organisation 
peut trouver sa place et contribuer à la lutte.

QU’EST-CE QUE 
L’ANTIFASCISME?

Extrême-droite, fascisme, populisme, etc., ça se 

recoupe, ça se chevauche, et c’est pas toujours clair! 

Chacun de ces mots renvoie à des choses différentes 

mais reliées. Le populisme insiste sur l’opposition 
entre le “peuple” et l’élite. En soi, ce n’est pas mauvais 

et il existe des populismes de gauche. Cependant, 

tous les populismes glorifi ent aussi la fi gure du chef 

(généralement masculin), qui incarnerait le peuple, 

ainsi que l’autorité et se nourrit d’un fort ressentiment 

social. C’est déjà beaucoup plus problématique. Et si 

on rajoute à ça le caractère nationaliste de la majorité 

des manifestations contemporaines du populisme, on 

obtient un national-populisme qui défi nit le “peuple” 

principalement en termes ethniques et raciaux dans 

une opposition aux “étranger-ère-s” et aux personnes 

issues de l’immigration. 

L’extrême-droite pousse cette logique plus loin 
et adopte clairement un nationalisme radical 
coloré d’un discours xénophobe, raciste, sexiste 
et homophobe. L’extrême-droite inclut tout autant 

des partis politiques qui opèrent selon une logique 

électorale et institutionnelle que des groupes 

extra-parlementaires qui s’appuient plutôt sur 

des stratégies de rue et de confrontation violente. 

Malgré des variantes, tous ces groupes se rejoignent 

dans l’hostilité vis-à-vis de la démocratie, de 

l’égalité, des “étranger-ère-s”, du métissage et des 

intellectuel-le-s. 

Enfi n, le fascisme est un courant révolutionnaire 
de l’extrême-droite qui repose sur l’usage de la 
violence, le culte du chef (toujours patriarcal) et 
de la hiérarchie et aspire à la construction d’une 
société militarisée et totalitaire. Il comporte une 

forte dimension sociale et prétend incarner le destin 

émancipateur du “vrai peuple”, défi ni en termes 

raciaux (d’où l’expression “national-socialisme”, dont 

la forme abrégée allemande est “nazisme”).

EXTRÊME-DROITE, 
FASCISME, 
POPULISME, ETC... 
DÉFINITION 
DES TERMES



Toutes les positions et tous les groupes ne sont donc 

pas identiques. Un mononc’ raciste de base tout 

comme un polémiste médiatique comme Mathieu 

Bock-Côté peuvent se reconnaître dans un discours 

national-populiste ou dans certains courants 

d’extrême-droite sans être pour autant fascistes. 

Cela étant dit, nous ne croyons pas que la lutte 
antifasciste se limite aux groupes et mouvements 
se défi nissant comme fascistes. Il y a, en effet, 

un continuum entre le national-populisme et le 

fascisme, ou en d’autres termes, entre le mononc’ 

raciste et un groupe néo-nazi comme Atalante. 

Cette fi liation naturelle entre le racisme ordinaire, la 

droite xénophobe et les groupes plus explicitement 

fascistes s’observe par le chevauchement, parfois 

informel (notamment sur les médias sociaux), mais 

aussi formel (dans le membership croisé) entre les 

membres, groupuscules et partis d’extrême droite 

de différentes tendances au Québec. Les fi liations 

et sympathies sont explicites, par exemple, entre de 

nombreux-euses membres de La Meute et de Storm 

Alliance, d’une part, et de groupes explicitement 

néo-fascistes comme la Fédération des Québécois 

de souche et Atalante, d’autre part. 

Un groupe comme les Soldats 

d’Odin évolue dans la zone 

grise entre les deux.

Parmi les thèmes qui font souvent la jonction entre la 

droite nationale-populiste et les groupes néo-nazis, 

notons le mythe raciste et xénophobe du “grand 

remplacement”, selon lequel la population chrétienne 

blanche serait sur le point d’être “remplacée” par 

les populations musulmanes. Rappelons qu’au 

Canada, les personnes de confession musulmane ne 

représentent que 3.2% de la population totale.

Tous ces groupes contribuent à un glissement des 
débats politiques à travers la normalisation et 
la légitimation des idées racistes, xénophobes, 
islamophobes, et parfois aussi antisémites, 
misogynes, homophobes et transphobes, jusqu’à 
éventuellement une acceptation de propositions 
explicitement fascistes.

 C’EST POURQUOI NOUS DEVONS 
 LES EMPÊCHER, PAR TOUS LES 
MOYENS  NÉCESSAIRES, D’OCCUPER 

 L’ESPACE PUBLIC À LEUR GUISE. 


